VIE INTERIEURE / VOIR LE BEAU EN MOI

Le lieu où Dieu habite
Un jour, de savants personnages s’interrogeaient sur le lieu où Dieu habite. L’un d’entre eux dit : « dans la nature, bien sûr ! ».

Le vieux sage du groupe sourit, hochant la tête d’un signe négatif.

Le Juif qui était là répondit alors : « dans le temple sans aucun doute. »

Ce que s’empressa de corriger le Musulman : « dans les mosquées, évidemment. »

Le Chrétien se sentit obligé de dire : « je crois que c’est dans les églises. »

Mais le vieux sage n’était toujours pas d’accord. Finalement, il dit : « Dieu est partout où tu Le laisses entrer. »

Mais un sage peut toujours rencontrer plus sage que lui. Ainsi, notre ami croisa un jeune homme qui allait se promener dans les bois.

· Que vas-tu y faire ? demanda-t-il.

· Rencontrer Dieu, répondit le jeune.

· Mais Dieu est partout, fit évidemment remarquer le vieux sage.

Et le jeune de répondre :

· Oui, Dieu est partout. Mais moi, je ne suis pas partout le même. C’est dans la forêt que je Lui ouvre le plus facilement ma porte.

Utiliser toutes nos forces

Un père observait son petit garçon qui cherchait à déplacer un vase de fleurs très lourd. L’enfant se fatiguait, haletait et grommelait, mais ne réussit pas à bouger le vase d’un seul millimètre.

· As-tu vraiment utilisé toutes tes forces ? lui demanda son père.

· Oui, répondit l’enfant.

· Non, reprit le père. Car tu n’as pas demandé mon aide !

Il en est de même pour la prière… Prier, c’est utiliser toutes nos forces.

Akbar au temps du namaaz
L’empereur mongol Akbar chassait un jour dans la forêt. L’heure venue pour la prière du soir, il descendit de cheval, étendit un tapis sur le sol et s’agenouilla pour prier, comme font partout les Musulmans dévots.

Or, juste à ce moment, une paysanne toute bouleversée par la disparition de son mari, parti ce matin-là et pas encore revenu, passa par là à toute vitesse, cherchant anxieusement son mari. Dans sa préoccupation, elle ne remarqua pas la forme agenouillée de l’empereur et buta contre lui, puis se releva et, sans un mot d’excuse, continua sa course dans la forêt.

Akbar fut agacé par cette interruption. Comme, tout de même, c’était un bon Musulman, il observa la règle qui défend de parler à qui que ce soit durant le namaaz.

Mais juste au moment où sa prière prenait fin, la femme revint toute joyeuse en compagnie de son mari retrouvé. Elle fut surprise et effrayée d’apercevoir là l’empereur et son escorte. Akbar donna libre cours à sa colère et lui cria : « Expliquez votre comportement irrespectueux où je vous fais châtier. »

La femme perdit soudain toute sa peur, regarda l’empereur dans les yeux et dit : « Majesté, j’étais tellement absorbée par la pensée de mon mari que je ne vous ai pas vu ici, même pas lorsque j’ai buté contre vous. Mais vous, quand vous étiez au namaaz, vous étiez absorbé en Quelqu’un de bien plus précieux que mon mari : comment se fait-il que vous m’ayez remarquée ? »

L’empereur, honteux, se tut. Plus tard, il confia à ses amis qu’une paysanne qui n’était ni lettrée, ni mullah, lui avait enseigné le sens de la prière.

Où est mon chez-moi ?

Est-ce la maison où j’habite, le jardin où je suis assis en été, le pays où je roule ma bosse, ou l’Eglise dont je suis fidèle ?

Le lieu que j’appelle mon chez-moi, c’est là où mon cœur est en paix.

Et mon cœur se trouve plus en paix quand il se tourne vers Dieu dans la prière.

Partout où je prie, c’est donc là mon chez-moi.

Parabole celtique

